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- pour vous. L ma laissé sa misèreChste au le Bise du B "R" """'"1 "u le u Rollet les larmes de sa veuve•
-Qui vous a dit que je ne fusse

surr ri 1rr FS. pas Ericson ?
- . .. , . -Mes yeux, car je vous regarde

g..1lit l•.ri. a'ii avec #lu toit si et je vous reconais aussi moi. .

remipli d'autorité que Charles XH, en s'ap
Christine eût bien vou. prochant de son soldat,
lu le battre encore. dont les yeux s'alu-

-Un soldat, répon- maient comme ceux
dit Adolphe, les dents d'un jeune lion, s'ar-
sorrés,en tirant son sa- -- ______________________________ réta tout à coup frap.
bre et le jetant tout à -- pé d'un souvenir.

sur la table, un soldat l -D'où le vient cet.
blessé pour l'honneur te ciatrice sur la tem
de son pays. et qui pe gauche?
veut mourir pour le -De Nerva site, où
défendre. avec une poigué.d'bm-

-Nous sommes donc mes Voire Majesté dé.
amisY dit Ericson en fit les armées de Rus-
lui tendant la main. aie

-Nous sommes ri- - Tu dit vrai 1 s'é.
vaux, repartit Adolphe cria Charles, ivre de
en reculant vers la ta- joie, comme s il respi.

ble. I.IL tout a coa p la pou.
-Christine vous ai. die de cette bataille.

me donc ? Puis sautaut au cou
-Elle me l'a dit. \l'Adolphe et posant le

Fiez-vous à votre tour doigt ur sa cicairice
à la foi d'une jeune Tu n'avais pas Desoin
fille. Vous n'êtes pas d'a ttre patseport pour
l'objet de son indifé- arriver j'usquà moi...
rance et je vous cède - meme poi, te battre
la place auprés d'elle. contre, moi, comme je

-A qui ? s'écria -jurerais que tu en as
Christine frémissante, . grande envie: car le
avec les larmes aux \E.jour dont tu me parles
yeux. · J'ai appris comme to5

-Au roi ! répondit la rôle d'un soldat et
Adolphe en séloignant la vraie dignité de
avec désespoir. l'homme. Par les mille

Christine tomba sur bombes qui nous pieu-
une chaise et cacha sa vaient au visage, don.
figure sous sa main. ·. n.e ta main, frere. car

--ZRestez 1 cri a Ch ar- nous avons été bap'àsési
les XI[ d'une voix ton- ensemble par le sang.
nante, restez donc ! Charles Xu parut

Le jeune homme alors;àChristine grand
obéit en se mordant et inposan, comme
les lèvres juqu'au sang. une forteresse. Alors,

-Je vous ai vu.... se retonrnant tout à
mais jamais dans cette coup vers la jeune fille
maison. Idont la curiosité avait
a -Elle m'était fermée .. .déjà séché les larmes

par mon oncle quand ;il lui dit avec une gaité
vous deviez y venir- -qui n'était pas sans

-Pourtant je vous LE GANARD BENISSANTzSA FAMILLE. 1gréce:
ai vu queleque part. , -Par mon sabre
Votre no:n? LE CANARD-.Tq vous donne ma bénédiction, mes ohers enfants, je vous bénis, je vous !Iiiristine jesuis un tris

-Adolphe 'le Hesse, conîacri et vous le!d en quatre. Je souhaite que vous soyez toujours dignes de votre père, ite soupirant; un seul
lls d'un brave officier que vous imitiez s -s verts el que vous trausmettiez son esprit de génération en génération. geste de ta main vien
nort en se battant <roisss et multipliez et couvrez la terre, de notre raçe., ,«Mos < td'étouffer dan% nozm


